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LES CRIMES

POLICHINELLE.
( Suite.)

Alors minuit sonna, l'heure dez
crimeset des fantômes. Tous les ba-
bitants de la capitals parurent à la
fois à leurs fenêtres, les hommes cn
chemise ct en bonnet de coton. les
femmes en chemise aussi, mais sur-
monté:s-de camisoles, Chacun d'eux
tenait une bougie ailnmée. Ainsi et
remblablemient faisait chacune d'elles.
Les hommes étaient laids, n'ayant
pas eu le temps de se faire la barba.
Lesfemmes étaient malcoiffées,ayant
mis leurs palpillettes, ce qui n'est
pas beau À voir, je vous assure.
Quant aux petits enfants, étonnés de
tout ca tapag:, ils se se frottaient les
yeux, sortaient du lit malgré la dé-
fense des mères, et se » riaiont l’un à
l’autre: Dis donc, Mi.y, Popol Gu-
use, viens done voir, nous allons
jen rire... On va tout tuer... Vois-

tv les tambours et les soldats qui
montent au pas de charge dans la
rue…0'est ça qui est !

Tout À coup une voix se fit enten-
dre.

C'était celle du fameux Bombar-
dante, de la branche cadette des ducs
Massacrauti, de Bergame, célébre au-
jourd’hui danstoutl'univers.

—Soldats ! faites feu sur toute cet-
te canaille que vous voy.z aux fenê-
tres.

Mais dans le temps qu'il fallut
aux soldats pour ajuster et tirer, les
bourgeois, pas bates, souflèrent tous
À la fois leurs bougies et baissèrent
la tête de surte que les balles tirées
au hasard et à l’aveuglette a!lèrent
frapper les murs, firent des trous'dans
les rideaux, ricochérent i droite et à
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Sans position ni place, après les élections prochaines, le pendard Taillon en
sera réduit à parcourir les campagnes en quêteux pour gagner sa vie.

Les habitants des villages étonnés le prendront pourle Juif-Errant,

 

gauche et ne tuèrent ‘ou blossèrent
personne.

Je dis personne ; c’est une erreur.
Un vieil avocat qui était à sa fenêtre
comme les autres cut bien esprit de
souffler sa bougie à temps ; mais croy-
ant qu’on ne le voyait pas à causede
l'obscurité profonde, il resta debout
à sa fenêtre, essayant de harangüer
les soldats ct les appelant tantôt dé-

‘| fenseurs invincibles de la loi et tan-
tôt canailles, suivant qu’il espérait
les convertir ou qu’il en désespérait.

Il en résulta ceci, qu'un soldat gni
entendit cette voix et qui vit le pom-
pon blanc de son bonnet de coton s’a-
giter à la fenêtre, recharges son chas-
sepet sans rien dire, ajusta le pompon,
et commeil avait ou le premierprix
à l'école detir, l'abattit du premier
coup en même temps que l'audace de
l'oratour. Celui-ci, se voyant visé
avec tant desuoods, s'accroupit der-
ridre sa fordtre, et de là'continna sa
harangue : pL ’

Mais qu'est-ce qu’un discours sans
gestes, un discours oh l'on me voit 

Même pas l'orateur? C'est un prin-
tomps sans flaurs et une prairie sans
herbes, comme le dit le sage saint
l'homas d'Aquin. C'est une jolie fil-
le qui a le nez coupé, ajoute saint
Ambroise.

C'est ainsi quo se passa la nuit.
Les soldu:s etaient dans l'ombre,
guettaot un enuemi invisible. Les
bourgeois étaient près des fenêtres,
dans lours chemises, dont les pans a
gités par le zéphir, leur procuraient
une douce fraîsheur. On était en au-
tomne. Uus pluie fine d’abord et as-
sez douc>, presque tiède, arrosa lee
soldats. Comuhe 1ls avaient très chaud
ce jour-là ilu prisent leur mal en pa-
tience ; puis un vent d'est-nord est se
leva, qui balaya la pluie; puis une
autre pluie froide et plus serrée, ve-
nue;d'est nord est, abattit le vent, ot
alors les soldats se sentirent mouillés,
depuis ls peau jusqu'à la moelle des
08, co qui est déssgréuble vers le mi
lieu d'octobre à trois houres du ma-
tin, Coux quiétaient éjgndus sur le
Pävé, la tête appuyée sur leur sc,  

pour mieux dormir, commencèrent à
se relever en grognant,

Ils s'enauyèrent à rester debout et
sous les arms, ces Lommes de guer-
re ! Ils n'avaient per£onue à tuer car
les bourgeois prndents et soyez s’é-
taient remis au lit, où ils se tenaîcat
bien chauds avec leurs {+mmes, ct ri-
aient de toutes leurs en pensant à
ceux qui s'onrhumaient et gelaient
duus lu rue.

Les petits bourgeois de’ eing, six,
huit, douzs et quatorze abs, voyant
que leurs parents riaient entre deux
draps, net aidèrent pas à éclater de
rire sous leurs couvertures. L'un
d'eux chants la Marseillaise. Un au
autre l’'accompagns, puis »ix-" puis
trente, puis trois cents, puis vingt
milic puis sept centmille et eotin ja-
mais on n'avait fait d’aussi bonne
musique, jamais en ne s'était amusé
autent dans la capitale.

Mais ce n'est pas tout.
Un petit garçon de douze ans à

peine, dàjà fort et vigoureux, se sou-
vint que son- père avait un cor de

LADEBAUCHE
Rédacteur-en-chef,

ohases dont il se faisait honneur les
jours de fête et de réjouis:ance.

Le cor de chasse était suspenda à
un clou dans la chambre voisine, au-
dessus du lit du père,

Sans hésiter, sans faire de bruit,
levant lentement le loquet de Ja por-
te, le maudit gamin se glissn jusqu'~
au chevet du lit empoigoa le cor de
chasse, le décrocha promptement, re-
qut de la main paternelle une mai-
tresse cleque sur la forse droite, se
sauva dus le cabinet oh il couchait
en emportant le ‘produit do son vol
furtif, referma la porte 3 clef et à dou-
ble tour, mit la clef dans ss poche, et
alors bien en shreté, ne craignant
plus les claques paternelles, entonna
magnifiquement la Chasse du jeune
Henri,

Alors un galopin d’en face, piqué
d'émulation, prit les armesà con tour,
c'est à dire uue trompe dont sou pè-
re 5e servait pour sonnerl'hallali du
sanglier, et domina par ce moyen le
vacurme, ou si vous préférez la musi-
que de son rival. Aprés quoi, comma
l'orchestre était peu nombreux, les
jeunes polissons du voisinage saisi—
rent les cornets à pistons, les trombo-
nes ot autres instruments qu'ils pu-
rent attraper et sonnèrentà leur tvur
tous les airs dont ils croyaient cor-
Daître unedeux,trois ou quatre notes.

Quelquez-uns même, n’en conzais-
saut qu’une, se Coutentèreat de celte-
11 et ea contentèrent de la répèter «-
vec fureur soixaute fois par minus.
Ceux qui aiment cett« note furet

furent, comme dit le sage Bilboquet.
Meis tous ce- musiciens-là étaient.

des artistes et Jes aristocrates en
comparaison de -cux qui ne tardèrent
pas à ee joindre à eux, et qui n'ay-
ant d'instruments d'aucune espèce,
se saisirent des potloms A faire des
pelles, des pincettes, et de tout ce
qu'on trouve au fond des cuisines.
Ceux- à en jouèrent avec uu zèle ei
prodigieux (vous savez qu’on fait
rien avce autant du plaisir que ce
qu'on fait gratuitement), qu-‘chacun
se bouthait les oreilles pour ne pas
les entendro, quetrois Centvingt cinq
prrsonnes ea devinrent sourdes et
qu’un avocit en demeurs muet. On
montre encore son squ'le:ts aumusée
de Naples. Les mâchoires farent sé-
parées d’étonuement ei depuis ce
temps13, c'ost-à-dire depuis sept cent
mille.xos avantle délage, n’oùtja-
mais pu se rejoindre. Quand vous i-
rz voir lele signor Fantasio, con-
servateur du muaés, il vous expligue-
ra par À plus B, les raisons physiques
et métaphysiques de cet étrango-
phénoméne. a. .
"Au millieu de cetapage qui sem-
Blait universal, maisquine l'était
pas encore, tant éequ'ilyavait do
gens dans lepays qni ne,possédaient. Di cors,ni trompes defchasée, ni cor--
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mela A pistons, ni trombones, ni pod-
“lous, casseroles et qui ue savaicnt pes
“Bon plus le Marseillaise, voulut pour-
tant faire sa partie dans le concert |
et se mit à brailler, pisiller, orier
affreusement comme les ooc
Qu'on saigne où commeles € u'on |
écorche. Lin joie des garñins en re- f
doubla, ot aussiléur ardeur de
“jouer de tons Tus instruments, au

joint que, pendant un quart
eure, les pères et les méres soux

:Aiftèrent, 6 souhait impie! de n'avoir
<jeais eud'enfants... Là 4
> Pais, tout” cd monde, ‘3 foree dé
souffler" s'essouflls, comme vous feriez
vous-même, Chers lecteurs, ai vous a-
vier essayé de prononcer dix-sept
fois par minute le mot: Purafara-
garamus, qui est pourtant un.mot
bion joli et bien doux, mais un peu
log.

‘Alors il sambla qu'on fitarrivé au
æoummet d'une montague et qu'on fit
occupé pendant trente secondeà re-
garder un nouveau paysage. Il y eut
un profondsilence, bientôt intorrom-
pu par un nouveau chantour qui en-
tea dans l'orchestre sausen être prié |.
et qui commouça sa chanson par ces
deuxsyllabes :

. Ht | hau 1... Hi ! han 1...
Ea deux mots,c'étaitl’êne de la

vieille fruitière, ducoin de la place
du Pontsux-Choux. Usbeldae, un
Ano robuste et: fierqui.Étettait et
galopait à sa fantaisie, sans consulter

rdonne, ©t qui, Surson passage, se
aisait regarder des jounes bourriques.
Ost Ane, donc, qu’on appelait Aris-

tide parce qu'il était juste, n'ayant
jawats fait demal à personne, enten-
dit que les hommes, los femmes et
les enfants orinient, etso réjouissaient.
“Oh !ob!... pensu til en son âme
d'âne qui égalait en intelligeuce cel-
1es de plusieurs milliers de chrétions
et ‘qui les surpassait en beauté, en
courage, eu sobriétd, en fermeté en,
mille choses diverses,—oh ! oh | cette
race tyrannique qui me force de por
ter à la ville des choux pommés et
de la salade voudrait-ellu s'amuser
toute seule ?

“Eat Co que je ne suis pas leur égal
et même leur supérieur, car ils n’ont
ue deux pieds, et moi, j'en aiquatre.

Île ont par oi, par là, quelques poils
do barbe, et moi j'en suis couvert de
la tôte aux talons, ce qui est bien
plus beau. Ils s'appellent frères ot
s'ontretuent pour un sou par jour.
Quesorait-ce donc s'ils n'étaient pas
du même saug et de la même race ?
Est-ce que j'ai jamais tué mon frè-
re, ou mon ueveu, ou moa oncle, ou
mon beau-frère, ou ma belle-mère, ou
mon cousin germain ?.…”

Il continua cet âne philosophe:
+ Je suis sobre, propre et délicat,

car je ne mange quel'herbe dee che-
mins qui est un pur gazon et le char-
dou ni est mon ontremets ct mon
dessert. Je lour laisse, à eux, l’arti-
chaut qui est le fils naturol du char-
don et qu’ils sont forcés d’accomoder
À lu barigoule, tant ils ont des goûts
déraisounables et contre la nature.
Je ne bois que l’eau vive des torrents
‘que Dieu a faite exprêt pour moi et
pour les truites.

“ Je suig bon aussi, car je leur
rends service en portant au marché
leurs pommes de terre, leurs raves,
leurs légumes de touto capèce et les
œufs de leurs poules qu’ils sont trop
Patcsseux pour porter eux-mémes. Jeo
porto aussi les vieilles fommes infir-
mes et les ivrognes qui ne peuvent

Se tenir debout on sortant du ca-
Bocce Pour m'en récompenser, les
misérables, ils appliquent mon nom à
tsüs les individus de leur espèce qui
ne savent pas le Jatin ou qui ne veu-
lent pas l’apprendru… Eh ! certes…
non, ne sats pas le latin,et je ne l'ap
prondrai pas, et je neveux pis l'ap=
prendre ! Jamais ! non, par Jupiter,
ère des dicux et do touslos êtres vi-
autsl maisje leur montrerai quo ma

languo vaut bien toutes les leurs,
qudiqu'elloait moins de mots, et
‘Qu'âveo Hilhan ! jé puis mo faire
entendre partout...”
Et pour lapreuve-il hihanna com-

ue il'faut. Sa belle-sœur, une très
‘belle ob très aimable bourrique qui

‘appartenait à un marchandde buis
du voisinage, l'entendit et réplique

‘’dans Ja môme langue, Puis leur ne-
veùx s'en mÜlèrent, et leurs oncles ot
cousine, et les mules ét müulets du

‘‘roisinage. Mais alors les chevaux
voulurent être de la partie, heunis-
sitdave lours douries et causant à

‘Maurfun avecles’juments ; puis les

—

000
wees subiESEELANAED

aanerrtp klASEANa  ce om
 

fi

  

 

 

Le Cananpparait tous les samedis. L'abonnement estde
50 centins par'année, invariablement payable d'avance.
Ou ne prend pas d'Abonnement pourmoins d'un ‘an. Nous
lovon ons auxagents huit centins la douzaine, payable tou

.: Annonces: Premièreinsertion, 10 centins parligne :chaque
Insertion subséquente, cing centins par ligne. Conditions
spéciales poilrjlesannonces A long terme.
- Adressez toutes communications et toutes remises d’ar-
gent.

LE CANARD,
Boîte t427, Montréal.

 
 

LE CANARD

MONTREAL, 17 Juillet 1886

 
 

Manifeste Pendard

Jaloux du succès du manifeste de Mr. Mercier les
chefs pondards se préparenteuxaussi à en lancer un ;
une indisorétion a pu donner au Canard ls primeur de
cet important document que nous allons mettre immé-
diatement sous les yeux de nos lecteurs :

AUX AMIS DE LA CORDE.

Messieurs les électeurs *:

Le momentest solennel, les:dlections approchent, on
va tâcher de vous enfairfirwaper la cervelle pour vous
persuader que nous sommes des propre à rien; mais
tout gi c’eat des mentries et nous allous vous prouver
olair comme 2 et 2 font quatre que nous sommes les plus.
honnôtes gens du monde et quo nous avons fait marcher
les affaires du pays ct surtout les notres à notre plus en-
tière satisfaction.

Il y a des gens qui viennent vous dire que les finan-
ces vont mal } Tout ça c'est de la blague ! Si les finances
allaient mal, nous nous en apercevrions ; et nous pou-
vions vous affirmer que nous no nous en apeacevons pas,
car nous avons tonjours le gousset bien garni et de quoi
payerla traite aux amis quand ils viennent nous voir.
On vous dit que nous avous fait pendre un brave ea-

Nayen ct que nousl'avons fait souffrir à petit feu.— Ça
c'est bien possible, mais au lieu de nous en blâmer on
devrait au contraire nous cn remercier, car Riel msinte-
nant repose tranquillement dans l'éternité ; tandis que
s'il vivait, il Ferait encore obligé de mangerle lard pour-
ri et les patates gâtés que le gouvernement distribue
charitablement aux métis; sa position actuelle est donc
bien préférable, et nous sommzs disposés à faire pondre
encore bon nombre de citoyens qui se trouveraieut dans
le même cas.
Nous avons eu de plus par ca moyen de la corde de

pendu dans notre poche, ce qui porte la chancect guérit,
comme chacun le sait, d'un tas de maladies venimeuses |
Pouvions nous reculer dearnt une pareille occasion ?
On vous dit encore que nous sommes les très humbles

domestiques de Johnny et qu'ils nous méne parle bout
du nez, c'est au coutraire nous qui le monons par le
bout du nez eb c’est pour cola pour cela qu’il l'a si long.

Donc, electeure, n'hésitez pas, laissez les braves pen-
dards à leur place et laissez los continuer à mener une
douce existence bien grasse et opulente qu'ils passeront
en vous bénissant de tout leur cœur. Dapuis longtemps
nous sommes habitués à vivro grassement et sans soucis ;
c'est vous qui payez la dépense et cols vous sera compté
par St Pierre pour ontrer au paradis ; taudis quesi vous
nous fichrz à la porte nous creverons misérablement, te
toutes nos malédictious retomberontsur vos têtes et cel-
les de vos animaux.

 

LEÇONS DE GRAMMAIRE
A L'USAGE DES CAMPS.

 

LA CONJUGAISON DU VERBE ETRE,

—Honoré dé la confiance du colonel et du gourrno-
ment, pour vous autres, jounes réorues, qué jé mé suis
sargé intérativment dé vous enduquère fourtément dé
déssur la grammaire do Noël de Chacal; qué, pour lors-
so, vous, Planelle, qué vous allez coummencère par mé
conjuguère lé verbe être,
—Mais, mx sergeat !
—Pas serrrvations ! qué vous allez dé suite mé lé con-

juguère- ;

—Décati présent:
. Jé suis,

Tu ee...
—Coumment ?… vous êtes tué ?
Qué jé né dis pouint qué jé suis taé…jé dis (en dé-

signant le sergent) tu es.
—Leux jours dé consigne pour avoir tempestivémont

tutouydre votre supérieur. Üontinues|
—Frédéric indéfini :

Jé fus,
Tu fus,
T1 fut,

Nous fumons, Cay  Vous fumes...

.. —Qué vous dites:?… qu'il est ssspresément défendu
‘dé famère dedans ln-éläase... entendez-vous $..…. Conti-
nuier… Coumment qu'il;fait lé verbe être à la première

| prersonnedupluriel dé"l'imperatifre 1
“ —Mais,rergeat| }"
—PasserrrvationW 1 … …
—Mais, pour lorses, que, masergeat, coumme i dit 16’

capoural dé Merluchon, quésinous faut possédirre un
âne as logis, qué je orols qué dumoument quélé” verbe
aimdre qu'il fait aimons, qué jé orois, ssuf 16 respect
qu jé'vous dois, qud 16 verbs Gtre qué ¢a doit faire
te =: -
—Retrospectivez vous, misérable} huit:jours de ca-

chot pour avoir prouximatevément enfeotilioné vote su
périour... Oontinuiez,, jé vous permets de passère lé
sous-préfet du sustvupif, pour arrivère aufênetifprisant,
qné j6 vous démanderai mêmoment qourquoi-t-est-ce
qu’on appelle présent ?
. —Mois, ma sergeat, qué jé crois qué c'est parcé qué
d'êst-z-un-partéculier qui né manque jamais-tà l'appel,
—Trds bien !... trée-bienl... Et coumment qu’il

fait 2...
—Qu’i' fait-z être.
—loi, Panelte, jé vous iticourrompt paur vous deman-

dère pourquoi t-ce qué ça fait z être.
—Mais, ma sergeat jé né 16 sais pas.
—Bécile, c'est pour né lé point.et virgule confondre-

— | z-avec 16 chêne qu'il apporte des aglands qué c'est bien
bon pour nourrir z-un tas dé couchons coummé vous...
Pas sservtions ;~Tadlegon il “est, fénitei.. Rompez les
rangs. '

A LA:COUR.DU-RECORDER.

 

11 faut souvent bien de la patience ai messieurs les ju
ges de police et de la cour du recorder|
En voici un exemple topique. Une bonne femme était

hier citée avec son mari devant ls cour du recorder en
paiement de 54 piastres reclamées par son charbonnier,

Ello reconnaiasait la dette. Ilno s'agissait que de
s'entendre sur le mode de paiement,
—Voici textuellement les réponses qu’elle a faites au

recorder:
=Voyons, ma bonne femme, comment pouvez-vous

vous acquitter ?
—Je nè puis donner beaucoup.
—Pourtant. vous être mariés }, Etes-vous l'épouse lé-

gitime de M. Deveaux} . :
—Oni, il ma épousée, maiale oharbon est devenu mau:

vais, ca
—Que faisiez-vous avant votre mariage ?
—J'étais célibataire.
—Je n’en doute pas, mais dites moi combien votre

mari peut il gagner par mois.
—II ne peut rien donner,
—Qa'elle est sa profession ?
Il est malade,
—Mais quandil se porte bien ?
—II n’a pas d'ouvrage.
—DMa bonne femme, vous ne me comprenez pas, que

fait ordinairement votre mari ? quel e:t soa métier ?
—IIcherche de l'ouvrage.
—Et vous ?
—dJ'attond qu’il en trouve.
—Avez vous de la famille ?
—Oui aix enfants,
—II sont à votre charge ?
—Non, ils sont morts.
Désespéré lc magistrat arrête l'interrogation et décide

que la debitrica paiera ses 54 piastres en 5 termes.
5 Termes! dit la malheureuse en s'en allant, mais

comment ferai-je moi quine peut pas déjà payer le
mien.
A re

Question Posée Par le CANARD a

tous les hourmes mariés du Canada.

 

Pourquoi vous êtes vous marié ?

Le Canard voyant des masse de gens se mariér, sans
s'expliquer l'engouement qu'ont les hommes de s'attacher
pourla vie, le boulet matrimonial, à voulu eatisfaire sa
curiosité en adressant, à plusieurs malheureux êtres sous
puissance de femme, une carte postale sur laquelle on
lisait la question svivante : “ Pourquoi vous êtes vous
marié ?— Veuillez adresser votre réponse à la rédaction
du Canard,” :
—Voici quelques unes des réponses regues:.
—d'avais souvent de la difficulté à ouvrir la porte

le soir ct j'avais besoin d’un être très patient pour me
faire entrer— QG. B. U.
—Parceque Corinne m’a dit que trois autres garçons

l'avaient demandée en mariage. $. C.
—Parceque le père de Marie à cru quo dix ans de

cour à aa fille étaient suffisants, B,
—J'étais gêné dans mes affaires et j'ai consentit

À donner le bénéfice de mon nom à une jeune fille afin
de jouir des bénéfices que pouvait mo donner Je sien
ajouté au bas d’un chèque. J. de U.
—Parceque je ne savais pas ecque je sais à présent.

—Le père de ma femme était sur le point de me
donner son pied quelque part, j'ai préfèré accepter la
main de ea fille. F. E, ;

——Je détestais la solitude et j'avais beroin de quel-
qu’un pour me tevir compagoie: à présent mes goûts
ont changé, j'adore Ja solitude, B. C. A, .

—Parceque des farceurrs m'avaient affirmé que la
femme était un ange. Je leur ai fait payer chèrement
leur mensonge, et je me suis vengé en racoutant la
même blague à d’autres.J. B.
… —Que voulez-vons ! j'étais jeune, ek.on est ti bite quant on est jeune ! A. P,

 

coqs eurent lourftour et les poules:
aussi. Les coqs ecgnolaient avec fa=
reur. Les Joules caquetaient avee:
soumission. Les chats misulèrent, les
chiens hurlèrent ou aboyérent cha.
can suivant son humeur. Les oras
psuds dissient des ohtsos mélancoli-
ques aux orapaudos, et les grenouil-
les.oriaient: Drok:kekex | Koaz ?-
koax I... a .

, Enfin,toute la villo ct Ja campe--
gue étaient en révolution." La mer
même s’agitait dans‘ là/rade et dans-
le golfe, et s’enflait comuie pour sau-
ter sur la terre et voir ca qui s’y pas
sait d'trange, d'extraordinaire et de-
mystérieux.

Tout à coup, six heures sonnèrent
au beflroi de la ville.

Six heures du matin ! six heures Î
Faites bien attention | C'est gravel

(À continuer)

Une question embaras--
sante :

Quelques-unes des moilieures répon=-
ses à la question posée par le Figaro :
“' Que doit-on préférer d'avoir l’air
béet sans l'être ou de l'être sans
en avoir l'air ? "”

TI vaut mieux être bête, et no pas
en avoir l’air ; car nun seulement ce-
lui qui sa trouve dans ce cas se oroit
intelligent,mais il est considérécomme
tel, par la plupart de ceux qui l’en=
tourent : le nombra des imbéciles
étant beaucoup supérieur à celui des-
gens de bou sens. -

Un MISANTHROPE,

Ce qu'il faut préférer, c’est do ne:
pas être assez bête pour ea avoir trop-
l'air et de ne pas avoir l'air d'être
trop bête quand on nel'est pas.

La franchise étant la plus belle:
chose du monde, il vaut mieux être
bête et en avoir absolument l’air—
car on a V'air franc alors, on est bête
et on l’est. On ne trumps personne
on peut se dire: * Il n'y a pas d’er-
reur, je suis bien bête et tout le mon-
de lc voit ! je suis une grosse bête et
j'en ai l’air. On n’a pas le droit de
de venir m’accuser d’hypocrisie. Non,
je suis bête là et j'en ai l’air ! ” je
suis estimable.

Tandis que l'homme qui est bête
sans en avoir l'air—quol regret pour
lui! Le monde vient, l'écouter sur Sa
mine; on va bien s'amuser, il ouvre
la bouche ; ‘* C’est un idiot!” Ça
n'a qu’un avantago c’est, si l’on sait
se taire et bien écouter, de vous faire
mériter l'estime des bavards qui vous
gobent, parce que vous avezl'air de
souligner, ave des phy:ionomies ma-
lignes, les quelquestraits qu’ils peu-
vent lancer—et comme vous couriez
d'un air finaud à toutce qu’ils vous
disent, vous passez à leurs yeux
pour un homme d'esprit et vous n'ê-
tes qu’un imbécile.

Conclusion : Le premier est un
homme honorable et l’autre un men=
teur.

CapzT.

L'un est prétérable avec des aveu-
gles, l’autre avec des muets,

Je suis présenté dans un salon,
ct je suis Gans le premier cas.

J'ai Pair bête sans l'être.
La première impression ne sera

certes pns en ma favour; mais dans.
Ia conversation mon esprit fora vite:
oublier cette mauvaise Impression, et
l'on dira : On gagne à connaître cette
personne.
Deuxièmecas :
Mais je suis béte sans en avoir

l'air, et quo je me place au même
point de vuo que précédemment, la
bonne impression que j'aurai tout
d'abord produite sera vite détruite.
Somme toute, je préfère n'avoir ni

l'air bête ni l'être.
Vicomte de LORME-

Si j'étais diplomate, je préférerais
avoir l'air bête sans l’être.

Mais, dans le monde, je préfère
être bête sans en avoirl'air.

Je préfère être intelligent .et em
avoirl'air. :

‘Le canard .partage cette dernière
manière de voir. 
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UN'PRU/-TÉMIDE |

SL'amiral; se proméne sur'le pont.
Tl’avise de loinun: petit moussaillon
aux joues rosee, en’train do parler

i, avec un matelot marsoillais. ., ~
a signe, l'amiral appelle le ma-alot. ¢

—=Quel ost cat enfant1
—C'est mon fisse, smiral 1
—Dites lui de venir me dire bon-

jour. ;Ç
“Le matelot hôlunt : .
—Ho! qué!. Matinee! Vamiral

qui me demande detoi! Viens #-y
dire quéque chose d’aimable !

L'enfant s'approche en rechignant,
et d'une voix qu’il oroit basse, lance
le célèbre mot de Cambronne.…

L’amiral fronce le sourcil,
Alors, le matelot marseillais, avec

émotion :
—Esouzezarmiral, enfant est un

peu timide.

UNE CONSULTATION

—Mapaue P..Veuillez donc, je
vous prie, docteur, me dire ce que je
dois faire pour mon mari.je remarque
depuis quelque temps chez lui des
symptômes inquiétant.
* —LE DOCTEUR. Quelles sont, ma-
dame, les occupations de montieur,
Votre mari 1

MADAMEX... Il est juge.
LE DOCTEUR. Et quels sont Ces

symptômes ?
MADAME X... Il à des insomries
pendaat les audiences.
LE DOCTEUR. Oela n'ost pas natu-

Tel on effet...

   

ADOre

Un arrété curieax

Commune de C. (Dauphiné )

Art. 1, Vu que les pome de ter
sont gaté danle peis com dan la Fran-
ce la Olandoct les otres,

Ari, IL, Attendu que la miser est
grande ôt que la dit maladie des po-
me deter est un gros maleur vu que
le blé est Chair et le sarrazin ossi.

Art.11T, Considérant qu’il fot vi-
vre sans manger, que les habitants
n’ont ni l’un ni l’otre et qu'il fot
voir.
. Art. TV. Considérant que dans
Yiuterré de tout le mond jan ai nour-
ri mais cochon pendant tout une se
mene et que jan ai mange moi mem
pour eseier ¢t que nous navons pas
été incommodé.

Art. V. Considérant que la genise
de B.… est morte sans remède, atten-
du que la dite navet pas mangé de
pone de ter gaté vu que je man suis
assuré,

Art. VI. Vu que l’Académia de
Lyons la dit dans le journal qua le
Maire reçoit, vu aussi quo la garni-
tion de Ubamberi s'est nourri du
boulion de pome de ter gaté et qu’il-
le na pa eu de mal au queur qu'une
foi.

Art, VII. Attendu tout cela, les
pome de ter goté ne sont pa malsain,
ordonuonsà tou les abitaut vaches,
bouc, chevau et cochon de la présent
commune de manger les pomme do ter
gaté car ca me nui pa.

Art. VIII. Ordonaons que les di-
tes pome de terre soient trié, mis au
four pour les sccher et mis au tas
dans la cav...”

Après cet incroyable gâchis, il faut
tirer l'échelle, -

  

COUACS
—Qu'aveævous

Bernard ? .
—Je suis jnquiet. Mon neveu est

venu me voir ce matin…et il ne m’a
‘pas demandé d’argont : ce n'est pas
naturel |...

donc, monsieur

M. Prudhomuie veut à toutes for.
ces prendre des mesures énergiquos
contre les profanations des cimetières,
—Je laïsserai une somme, dit-il,

pour qu'après ma mort on mettre un
.. veilleur de nuit, pendant cinquante

aus, à côté de mon tombeau!.… et il
. devra sonuer tous les quarts d'hou-

ze

Le comble de l'insanité :
. ,Etendre la clef des champs et vou-

loir s’en servir cneuite pour rentrer-
: chez tot. ’

¥ »

-

—7aiépuisé toutoslesformes deTalgèbre at dole
ithmetique pourtrouver une solution au preblims que
vous meposes ;.eutre l'addition, la muliplisation -etla
division danslafamille, il est difficile d'arriver à une
juste solution, P. O. i -
, Plusieurs personnes ontété froissése de notreques-
tion etnous ont répondu des insolonces ; en voici guol-
‘ques échantillons !
“Monsieur, vous être trop indiscrêôt. P. M.

—Monsieur, plusieurs imbéciles m'out posé lu même
question et jo les ai souflietés. Soyez donc averti uue
fois pour toutes, À. L.
—Je Vous prie, monsiour, de no pas m'irriter les

nerfs. 0, J.
—Mariez-vous vous-méme et vous le saurez. .À
Deplus, cent cinquante individus nous ont donné la

même réponse :
—Pourfaire recoudro nos boutons:
Nous mettrons nos lecteurs au Courant des autres ré-

pouses qui nous parviendront et qui pourrontjeter un
peu de lumière sur cette importante question.

Nousinvitons de plus tous les hommes mariés à nous
faire part de leurs impressions, et nous nous engageons
À publier leurs réponse. Ce mouvement aura peut être
pour cffet l’abolition d'une institution pui a fait tant de
victimes, et l’espèce mâle de notre population nous de-
vra probablementl'affranchisem-nt du'plus dur esclavage.

Louis XX.

Première lettre du sotdat Yodot a
nes parents

A Messieurs, ;
Messieure Fortuné. Justin Prospère dit Pélot Yodot

mon père cultivateur labourié, fermié ou en cas dapecen
ce à la nommé Pétrouille, Silvie, Césarie Yodot sa con-
Jointe et épouse. Dans le cas qui serait à la foire tous
les deuce, le facteur portera la présente.
À Mo-sieure Victorin, Filomin, Firmin dit Collin

mon frère consangin an hamô des Epinottes près Bans-
boutie par Marceie, prèt Rombô, canton de Cintipolite
à ron dice man de non baliar département du Dou, Fran-
ce près la Suisse.

À mes chères Parant.
Si je mats la main sur la plume cet pour vou’dire

re queje suis tan fin zarivé zau cor sui tincorporé dans
mou régiman, Gé parti de chez nous £oi dizan t'en rian
mais je vou fiche mon billet que jean navet pas c’envie
de rire, javet tocontraire le queur gros come unecitrouil-
le. Si la maman ne mavet pas glicé une roue de derriére
dans la main je croi bien que ga orait téolaté
Ge vous dire que cet ici comme ché nou c'est les cence

qu'on des sous qui santire le mieux. Gé bocou voiliagé
pour venir jusquici et dans toulé pay que gai parecouru
ge mé tapercu que cetait toujours ceuce qu’avait des
sous qui sentirait le mieu. Gugu mavet bien dit.—N’ou-
blie pas que les souls mette À l’abri et que nou ne savon
pas ce que nou deviendron un jour ! O mouman ocet ton
par tou que les pierres son dur,

Gé trouvé tici en arrivan nn con patriote de notre pay
quet d’un hameau près des Guillemins, Un malin qu’à
ma foi bien son chemin on poura pa dire qu’il rentrera
grojean com devant, celui-là. Il est bin éduqué il a tune
langue davocat il ma di de bizn remercier msieur le mai-
tre pourles bon principe qu’il y a tinculpé.

Cet son segond congé, il a fait les guerre dans les Al-
lemagne il a voiliagé dans toute les grande capital du
monde, Il sa trouvé en Cimte Saintongeil a tété à Bour-
cambresse à Lilanflandre à Taurantouraine à Exanpro-
vance à Nantanbrétagne à Grenoblaudofiné, il était à ce
qu'il ma dit à côté de son général quanc il a pris Perru-
que: je ne conneis pa non c’te villa, ça doit être bien
loin, j'y ai demandé danquel pay quelle se trouvait ima
dit sur la Nuque, je le connais pas non plu c’te rivière
là, ossi il est caporal cetun bon enfan pas fier du tout
davec ses subordonnés boit ie bien davec le paysan quan
ti pape pi davec uou ossi ça fait plaisir de se trouvé da-
vec un chef come ça quan on a des sous. Si vous voulez
m'en voiliez quéque chose je vous diré qu'il faut pas
vou gêner mais pas du tout, que la poste vient jusquici
Cet très comode pour envoiler vous donnéça o face tenr,
Si cela gêne trot Collin envoiliez chacun la moitié,

Ge suis ten garnison à Oquexonne un bon pay ous
que la végétation pousse t0, le pay est fertile en melons,
izon ogmenté depai que nou zi sont. Cet en Bourgogne
dousle vin de note pay bouché vient.
Le Doubs s'appelle ici ln Sône Grogean madit queles

soldats ici l'été i zalait se baladé tou nu les mains dans
les poches danscte riviere 13, pour se baigner izi von pas
liver passeque la glace les en en pêche,
Quand gé pareti, lonclin Pirzot ne ma pas donné mes

vint sous dépingle de la vache quej'ai voyé qui voulait
crevé, réclamé zi. Manman, vous zavé ossi doné vint
sous au curé pour qui dise une messe pour que je tire
un bon numéro, j'en ai zévu un movet, réclamé zi pas,
(a ne se fait pas ici Don plus mais fesez lui dompenre
quo regiman on tir rudeman la ligousse quan nia rien
dansle gousset, Notre curé qu'est boa enfan comprendra
bien... si veut.
Pendan que ji pance fo que vous dise ossi que Guga

revenait un jour qui faisait nuit de la foire avec
uncochon, qu'il étaitgri; ion mi trois jours pour re-
Yeüif, ison. versé d'aveo.là voiture, le cheval sest ensovéA ce A

ugu-et.5ôncompsgnon de yoyago sont resté dans une|
menée de neige” izavait la corde aux pieds, i fesrait si
froid qu’ils on . manqué de crevertou les deux,je leur
zi ai sauvé ln vie, ‘après izon rigolé si le cochon était
mort, c'était do moius centseptante francs i peut bien
me donertrente sou réclamériencor.

‘Toi je me porte tan bien ma santé serait encor plu
bome ai jovet des sou. Je désire que la présante vous
srouve do même. Vous caluerex bien tou les genses qui|
vous parlerens 6e moi. Vous diré à la Mélina quel mé- crivisse je li ferré réponse, je li marquerai des be >tites affaires. ponse, J quer des Îles pe

bia aera Noel
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Votre fisse qui vou Aalae'ddqueur eb dedafstquecion.
we PTégn-CopitairODOT

Posto-secriton
Envoilies tou co que vou pourrez et tou suite.
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‘UNE CURE MERVEILLEUSE

 

Monsieur Desgoby, du quartier Saint-Jacques, s'étant
trouvé fortement indisposé à la suite d’une lecture aesi-
due de la Minerve, madame Dergoby fit venir le fameux
docteur Portentère (de l’université Victoria) qui rédiges
pour le malade une ordonnance très compliquée.

 
Madame Dasgoby alla chercher la potion prescrite

chez le pharmacien voisin, mais à peine son mari l'eut-il
avalée qu'il se roula par terre eu se tordant atrocement.
Madame Desgoby reconnut avec épouvante quelle

s'était trompéoille bouteille et qu’elle avait fait boire à
son mari de l'huile de charbon. À cet aveu, le malbeu-
reux poussa des hurlements de Sauvage, et s’écria qu'il
était empoisonné!

 

 

|
L'iilustre docteur Portentire appelé en toute hiteorat

d’abord tout perdu.Mais après réflexion, il fit avaler‘ une
longuemèche à lampe au patient, l'alluma, et lai recom-
mands de rester étendu sans bouger, jusqu'à ce que
l'huile fatcomplètement consumiée, ‘ A

Pendanttreize jours et treize nuits M. D goby resta
dans Cette position génante, servant de he Y) vo épouse. Aujourd'hui il est complètsment gaèri et ne lis
plus la Migerce,

fedeno'pas]
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Le jeune Amédée rentre chex nez
parents en maxgréant'il‘viéhé du ca-
théohisme: qu’as-tu lui dit*h£hèré,
j'ui à te dire que m'sieüû"le curé
est trop ‘difficile,’il'*m'a“’démandé
‘oombieni il y avait dedielix'?’
“i Ebbien ! tu lui à'répônda- qu'il
n’y en'avait qu'un © ©!
Tu sais cola depuis longtemps ?
Quedites-vous, un 1
Je lui ai dit qu'il y en avaie trois

et encore il n’est pas encore content,
Îla fait une grimace comme vous
quand papa soîtde l'auberge.

Grand dîner, l’autre soir, chez un
de nos confrères. .
Au dessert, un des convives

raconte une histoire gaie qui
excite l’hilarité générale.
Mais le plus heureux eat un do-

mestique qui lais 6 tombsr une pile
d'aseiettes, ot murmure, tout en s’é-
tranglant à force de rire:
—Très drôle | celle-là. Je la con-

vais… Très drôle I...
—

La livrée,
* —Comment, Baptiste, je vous en-
voie cherchor le médecin et c'est un
vétérinaire que vous m’amenez ?
—Monsieur se plaignait d’avoir

une fièvre de cheval |

Axiome incohérent.
“le pot de fer ne peutêtre vraiment

vainquenr qu'à une condition expres-
#6 : ne pas être en fer battu ”.

Commode à suivre.
Monistral a trouvé ua excellent

truc pour aller au théâtre sans bour-
se délier.
Un gros rouleau de papiers sous

bras, il se présente chez les directeurs
et, À peu de choses près, engage avec
eux le dialogue suivant:
—Monsieur, je viens vous proposer

trois actes...
—Je vous suis obligé, mais j'ai

tout ce qu'il me faut comme piéces
en trois acte, js viens encore d'en
recevoir une de Paul Burani.
—Eh bien ! deux actes?
—Mauvaise coupe,
—Unseul ?
C'est mon fils qui fait mes levers.

de rideau.
—Ainsi, vous ne voulez rien me

prendre... Alors, donnez moi deux
places pource soir ?
Neuf fois sur dix, le directeur

s'exécute, bien heureux d'en être
quitte à ei bon marché.

—Monsieur, c'est moi qui ai mon-
té Vos bagages
—Ah ! sapristi, je n'ai pas de mon.

Dade...
—Alors, monsieur, j'en serai pour

ma petite peine...
—Je ne veux pas de cela, mon a-

mi... redescendez-les,

Un notaire arpente rapidement la
rue de la Hache à Tomor.
—Où donc courez-vous si vite,

monsieur Ioude choux ? lui demande
ün paysan qu'il rencontre.
—dJe vais à mon étude.
—Du train où vous allez, notaire,

on pourrait dire que vovs y volez à
votre étude,
Le paysan disait la vérité en riant,

car le notaire a volé si fort et si loin
u'on fne sait pasfce qu'il est devenu
lepuis,

A Caudebec, dans Une auberge,
Un anglais demande un lièvre,
—Donnedulièvre, dit l’aubergis-

te à son mari, sans la moindre hési—
tation. 2e-
—Tu sais bien que nous n’en avons

pas, répond celui ci à voix basse.
La femme sans broncher:

“ —Donne un lapin. Un Anglais.
il ne com prendra pas !

Ohez un avocat de la rue:St. Jac+
ques .
=M. X..., un chien vient d’em-

porter de chez moi une:pièce de vi-
ande valent 50 cents. Que dois-je-fai-

ref ==
—Réclamer la somme au proprié-

taire de l’animal.
—Vous me devez donc 50 cents,

car votre chien est un voleur.
—Doucement, mon ami, je vous

dois 5U cents; mais ma consultation
étant de ane piastre, veillez me pa-- fre 80ccnts ef nous remmes quittes..
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: » vj,Comment se font certains alma-,
masks, '

.mauvais temps, . ts
Dans une librairie se trouvalent

- dèux employés, dontl’unétait propo-
‘à la confection d'untriple : Ma-
:dhieu Lacnsberg quelconque, où il 6
mottait toutes sortes da ; prédictions.
Bon camaradevient par-dessus son
“épaule le regarder travailler, -
; —Ah! ça dit-il au bout d'un ins-
tant, c'est insupportable !
—Quoi donc ?
—"lu mots marvais tempa à pres-

Que tous les dimanches, tu sais bien
que je n'ai gue ce jour-là pour aller
À la campagne |

—C'est juste répondle préposé aux
almanachs, je vais mettre beau temps
pour tous les dimanches.

Ce qui fut fait !

M, M..., quo l'on étoyait riche,
quotqu'il dût plus qu'il n'avait vail-
lant, ec promenait sans rien dire, lo
nez daus son manteau, la veillede
scs flançailles, dans la salle de sa fa-
ture belle-mère. Elle lui dit plusicurs
fois: “ Qu’avez vous, Monsieur ? ”
TI lui répondit à chaque fois : © Ma.
dame, je n'ai rien, ” Huit jours après
son inuriage,sa belle mére voyantune
foule de créanciers, codquoielle ne
s'était pas attendue, dit; “ Mon-
sieur, vous m'avez trompée— Ma-
dame, lui répliqua-til, je vous avais
averti que je n'avais rien; je .vous
l'ai dis plus de dix foie dans votre sal-
le, la veille de mes fiançailles, lors-
qu'il était encore temps. ”

À table. A
Bébé a un momentd’oubliet il lui

échappe un son quijette un froid.
L'enfant après un moment de si-

lence:
—Quand c’est y donc qu’an dit:

“Dieu vous bénisse ? "

“0 : a...
; » Ceux qui prédisent lo brauoù

-

Le Comte X. est en train de faire
réparer lu salle de réception de son
château pour le mariage prochain de
"sa petite-nièce.

Deux ouvriers plâtriers chargés du
plafondse trouvaientseuls dans la sal
le. L'un d'eux, juché sur une échel-
le, travailluit son plâtre dans l’auge
avec l'insoucianee qu'ils y mettent
parfois, si bien qu’une truelle vint à
tomber sur le parquet; à ce moment,
madamola comtesse entrait pour voir
l'état des travaux.

Indigné de la maladresse de son
camarade,l'autre s’élance au fond de
1a pitce. °
—Eh ! dis donc, propre À rien fais

donc attention, tu as failli fich* ça
sur la gueule de madame la comtes-
el

Un passant donne doux sous à un
mendiant. -
—Merci de votre bonne intention,

lui dit ie mondianton les lui rendant;
mais je n'accepte plus de sous… C’é-
tait bon pour les commeoncements!

—

Le comble do l'art chez un décrot-
teur:

Faire luire une espérance.

LES ENFANTS TERRIBLES
Eu chemin de fer; l'odeur du ta-

bac n’incommode pas Madame ?
—-Non, Monsiour, maman fume.

Lia combls de-la force musculaire:
Soulever Uindignation genéral,

Ni belle ni bonne, Mme Deshorties,
Elle ne mauque pas une oceasion de
répliquer par quolque méchanceté
mordante à tout ce qu’on lui dit, mé-
me À une parole affable, quand elle
lui vient d'une femme, surtoutsi cet
te femme est jolie ou sculement si
elle l'a été.

Hier, à la soiréo de Mme de lixe,
une vieille coquette dontle seul tort

estde nc pas tenir compte des années
écoulées depuis son trontième prio>

. temps, déjà loin d'elle, lui dit gra

. Cieusement: er
—Enchantée, chère amie, de me

ry Voila un
“.gidcle que jo n'ai ou le. plaisir... |

—-Ohut! Veus portez admirablé-
ment votre Age, ma toutebelle ; mais
ec n'est pas une raison pour dire
aussi le Tian. a

i
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Ectre boulevardiers::;-. - "=
Que devientvotrefemmeon n°
là voit plus nulle.

té et comme vousyoyes

fait du bien !

lendemain à deux heures,

nomb-eux À cette heure.

franca faciles à gagner.

valier se prépare.
Je suis prêt, dit le comte.

muintenant, Ôt-z vos bottes.
Les bottes aussi? Fort bien! À pré-

do votre cravate, de votre ..

j'ai perdu.

leur de l'été,—

diaire de la banque de Ravenswood,

on dixièmes, deux «l'entre eux, coutant

de la Nouvelle Orléans, Le, pour un

Colby, aux soins de A. Friant, Willow,

Nvelle-Orléans, Le,

collecté par

l'été.

Marseillais et gwcons 8, .
Dsux"commis voyageurs en quin-

vendus par leurs maisons:
—LE MARSEILLAIS.—Mon patron,

il a inventé lecoffre-fort imcombus-
tible : pour l’éprouver.on & mis un
coq dedans et on a fait chaufer à

tion et lo cog il estsorti on- chan
i
tant. “ ‘[Beäu dèsforges de Pamiers,On l'a.

: 2=Ms femme voyage pour ss san-
| ( rma bon:
ne mine; c'est surtout Amol que cels

4

Dans un eerolod'uneville depro
vince, on orifiquaié la vigueur d’un,
habitué, Mr X... Qelui'oi aucomte
dè"B...; je parie de vous porter sur.
wes épaules d'une extrémité à l'autre
de la Grande-Rue sans m'arréter et
en allant toujours au pas de coutse.”
Le pari st accepté et fixé à mille

franca; reudez-vous fut pris pour le

L'heure vst'mal choisie, dit 16 com-
ts de B...: les curieux sont bien

Mais X... u'ira pas loin c'est mille

X..., le coulte et les témoins sont
rondus au cercle & I'heure dite. Le
cheval est priv’ dit X..., quo le ca-

Pastout à fuit. Ti faut d’abord que
vous Ôtiez votre-paletot. À quoi boa ?
Ju me suis engagé à vous porter, wais
non pas votré paletot qui ajouteruit
au poids. II est justo que je ma tion-
no à lu lettro du pari, Soit, me voilà
sans lubit. Partons! Pus encore;

sent dépouillez-vous de votre gilet,

Ah ! c'en eat trop | dit le comte, je
ne saurais plus ou mettre mes mains;

Ne vous latagez pus affecter par la cha-
Un évènement plein d’in-

térêt a pris place à lu Nouvelle-Orléans,
Le, le mardi, 15 juin 1886 à midi.C’était
lo l93ème grand tirage mensuel, la se-
conde distribution trimestrivilo oxtraore
dinuire de la loterie de l’état de la
Louisianu. $522,500 ont été répandues
dans toules les parties du monde, de lu
manière suivante : Le billet no 18145 a
zagné le premierprix capital de $150,000
| fut vendu en dixièmes à $l chaque,

l'un à Mme J, Clark, À l’eru Clarion Co,
Pe; un à J W Williamson, Willow
Grove, Vu Occ,, collecté par l'intermé-

Ravonswood, Ve Occ.; les autres furent
veudus à dus personnes dout les noms
ne seront pas publiés, à la demande des
intéressés, Le no 23,408 gagna ie second
prix capital do F50,000,vendu également

chacus une piastre et retirant $10,000,
ont été payés par l’entremise de la bane
(quo do Commerce, Memphis, Tenn; un
autre fut déposé à la banque du Peuple

client de cette banque; un autre à JT

Cal, par l'entremise de Wells, Fargo &
Co's Express, d San Jose, Cal; un autre
à William E. Seymour, no 195 Thalia St

Le no 70,453 a ga-
gné le 3ème prix capital de $20,000,
vendu en 10èmes à $I chaque,l’un a été
payé à Joshua Burrell,No 2215 D. St, N.
W., Washington, D CG; un autre a été
payé à Samuel Pearson, Washington
city,D C; un autre était en la possession
de W T Putnam, Boston, Mass., a ete

l'entremise de la Cie
d’Adams express; trois autros dixiè-
mes ont été payés à l'American Express
Co, Columbus, U, etc, etc, Les nos
30,230 et 40201 onl gagné les quatrièmes
prix de $10,000 chaque,vendus en 10mus
à SI, deux furent payés à la première
banque nationale de Pontiac, Mich;
deux autres furent payés à Chs'J Sum-
mers, Struther, O.; un autre à \V G
Simons et JS Mapps, no 523 Clay SL,
San Francisco, Cal., Un autre à W L
Garrett egalement de San Francisco,
Cal; et ainsi ln pluio d'or est tombée
enrichissant tout le moude autourd'ello.
Lu prochaine occasion sura le 10 août,
quand aura lieu la 195ème grande distri
bution mensuelle, conduite comme d'ha-
bitude parles généraux G T Beauregard
da Lo, et Jubal A. Eurly de Ve, comme
souls’ gérants, Toutes les informations
désirées pauvent être obtenues de M. À.
Dauphin, Nile-Orléans, Le. Nc vous
laissez pas uffecler par la chaleur de

cailierie, 'un do Marseille;I'sutrede
Toulouse, fontl'éloge descoffie forts

blano, puis on a ouvert avec précau-

LR TOVLAUSAIN:—Dans ma _mai-
son, ona fait Une autre expérience.|
On s mis une poule dans le coffre,|

JPuis. on.l’a placé dans le haut-four-

CANARD
 

“| ouvert quand il allait être fusion...
que. *Le

votre
ARSEILLAIS,=oJ0 -

jeelle étais calei

gelée.

À le police correstionnelle :

comme un turo !
: —Accusé.
—Mon président ! ’

tence 1 ’
-—Mais, oui.
—Lesquels?
—Un appétit robuste.

dre à cet argument.
—

oun a sa misère. Le lièvre a le taf
le chien, les puces; le loup, la faim..
l'homme la soif.

¢ — Ht la femm) a Vivrogae,

UN AUONISANT PLEIN DE VIE

Entre deux paravents :

taire; il demande une foule de cho
Bes, -
Un peu d’indulgence, ma mère

ses dernières volontés,

Les enfants terribles :

troff:s ?
Le docteur ne comprend pas.

tuzas lo nez fait pour ça.
—

branches.
—

sonore du funtoche.
—Oh! pardon |... monsieur i...

tardon |. IL fait si froid I... j'ai lais
sé le vrui à la maison !.…

À la correctionnelle:

votre nom?

l'incognito.

LE COLPORtEUR ET SON ANE |

deviendres…

dit à son jucquot:

aussi bon camarade.

prés de Paris:

ses jours.

blaguer :

êtes donc battu ce matin 3

—Avec qui done?

que vous êtes un imbécile ? ”

(ru :

** Lyique et obligatoire. - :
@L'ivstituteur” . Oui, mes enfants,
nous sommes tous égaux !

+ — ge

LE TOULOUSAIN.—Non.;:elle était

—Avez-vous des moyens d'exis-

# — Que veux-tu, Zénobie ? Cha-

—T{ me semble, dit la mère À sa
fille, noe fiancée qui sera dans vingt-
quatre heures une épouse,que ton fu-
tur mari cet bien oxigeant,bien volon-

répoud l'aimable ingénue, ce sont

—Dis donc, Mousieur Maloventre,
comment fuistu pour déterrer les

—Parce que papa dit toujours que

On amène un horrible individu
convaincu d’indélicatesse nombreuses. avec étounement, plus je tape dessus,
Le président. —Acousé, quel. est plus il gueule !

Le prévenu (d’une voix enrouée).
—Mon président, si c'était un effet
de votre bonté, je désirerais garder

alors cet hommc ôta son chapeau et

—Pardon, monsieur mon fine, je
ne croyais pas quo vous aviez ici un |très simple pour Ia guérison rapide el

Je recommande aussi à M. le pré-
fet le précipité qui, dans un récent| était de son devoir do le faire connaître
incendie a exposé sa wie au péril de |aux malades,

—Tiens, tiens, fait-il... Vous vous

—Ouirépondit-tranquillement R...

—Avec quelqu'un qui préteniait|-

“ Un Elève”.—Alors, toi, de quel
droit que tu nous commandes ?-

TABLBAU- DE PAMILLB

Liabelle mère eatalléebouder dans
son coin, 0

- Lè gendre, se rapprochent d'elle, à
la prière de sa femme :
—Voyous, belle-maman. Oui, j'ai

dit qu'il n’y avait pas de femme aus-
‘|-* Comparaît un‘gaillardde vingt- j'ai méchante que vous ; Eh bien: je
cinq ans,grand comme Nadar et fort le retire… Il y en à ; là ! Etes-vous

contente ?

A LA COUR D'ASSISES

LE PRÉSIDENT. — Mais enfin, aocu-
86, quol est le mobile qui vous a pous-
‘ad à fabriquer de la fausse monuate ?

Fogou.—C’est pas un mobile, o’est
Le président est obligé de se ren- le besoin.

LE PRÉSIDENT.— Co besoin n'est
pas une excuse.
Foçou.— Quoi donc qu'il vous

, faut de plus ? Je voudrais bien vous
'|y voir, vous, mon président, com-
* ment q’vous auriez fait si vous n'en

aviez pas cu d'la vraie dans vot'po-
chs ?

—Moullagauffre vient d’être père,
et sa joie nu connait plus de boracs.
Une heure À peiue, après que

l'heureux événement s'est accompli,
le concierge frappe à la porte de l’ap-
partement:
—Mousieur dit-il, c'est une lettre

que le facteur vient d’apporter..,
—Pourqui ?

»| —Mais… ponr vous pour}M. Moul-
lagauffre...
—Lequel ? le pére ou lefile?

On cause ontre portières faubou-
rieunes :
—Moi, voyez-vous si je trouvais

un million, je sais bien ca que jun
ferais ! :
—Moi aussi, je le garderais
—Pardon! je le garderais aussi,

mais pourvu que je sache bien que
. La preuve que l’homme descend| c’ost à un richard, à M. de Roth-child,

du einge, c'est que, quand il se scat par exomple ; autrement, je le porte-
perdu il se raceroche à toutes les |rais à la Préfecture de police.

—Pourquot ça ?
—Dame, ça n'aurait qu’à être à

À uve mendiante qui a un enfant: | UP malheureux ouvrier !
—Mais il est en carton votre en -

fant ; s'écrie un vieux monsieur, en
déchrochant uno pichenette sur le nez

lt la conversation continue.

M. X... entend son chien pousser
des huclements effroyables et s'aper
goit que le porte carnier le crible de

-| coups de trique.
7Pourquoi frapper ainsi cette kê-

te!
— —C'’est qu'en sboyanti: effraie le
gibier. Mais c'est drô e, ajoute t il

UNE OFFRE LIBERALE
La ‘Voltaic Belt Co,” de Marshal

Mich. offre d’envoyer ses célèbres cein-
tures voltaiques et ses applications élec-
triques, pour un essai de 30 jours, i tout
homme aMigéde débilité nerveuse, perte
de vitalité ou de virilité, ete, Des cireu-

Un colporteur maltraitrait son âne| lairesillustrées donnant tous les détails
in traversant un village.—Hé ! l’ami, Bontenvoyées sous enveleppes cachetées,
ui dit le maître d'école, vous avez port payé. Ecrivez-teur de suite.

tort de battre ainsi ce pauvre aui-
mal; vous ne savez pas ce que vous

 

LA CONSOMPTION GUERIB
 

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
à reçu d’un missionnaire des Indes-Uri-
entules In formule d'un remède végétal

permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrh, de l'Asthme, et
de toutes los affections de la gorge- ou

Une naïveté extraite d’un rapport| pes poumons. Aussi guérison positive el
rédigé par un maire, de village tout |radicalo ce'a débilité nerveuses et de

toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir expérimenté l'efficacité
dans des milliers de cas n senti qu’il

Poussé par ce motifet le
désir de soulager les soullrances humai.
nes, j'enverai gratis, A lous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fran-

Cos jours dorniers, R... arrive & [his ou Anglais, avec toutes les rence.
son cercle avec ua assez large morceau gnoments pourJe faire et l'employer.

do taffetas MARINIER sur la joue,
suite d'une balafre faite le matin en
se rawant. Le petit vicomte veut le ohester, N. Y.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre adresse. Mentionner ce journal.
W. A. Noyes, 149, Power's Block. Roe

  

      

DESSINATEUR |

GRAVEUR SUR BOIS
{Edifice de LA PATRIE)

35, rup ST-GABRIEL, 35
MONTREAL, 

   ECTEC TE
1ESIXCAPITAL 075.000

Bille seulement, parties en

u oy i

ot . »

Compagnie dela Loteriéde
l'Etat de la Louisiane

Nous certifions par lesprésentes que nous
survetllons les arrangementsfaits pour les
tiragesmensuels ettrimestriels de Com-
pagnie de Loterie de l’Etat de la Louisia=
ne, que nous gérons et contrôlons persone
nellement les tirages nourmémet el que le
out est conduit avec honnêteté, franchise -
et bonnefoi pour tous les intéressés ; nous
uulorisons la Compagnie à se servir de ce
ertifical, avec des fac-simile de nos signa-
ures attachés dans ses annonces.

  

 

Commissaires,

Nous, tes soussignés, Banques et Ban-
lers, paierons tous les prix gugnés aux
teries de l'Etat de la Louisiane qui se~

ront présentés À nos cuisses.
J. H, OGLESBY,

“Pres, Louisiana National Bavk
J, W. KILBRETH. ;

Pres, State National Bank
ABALDWIN,

Pred, NowOrleans National Bank
re

Incorporée en 1808 pour 25 aus par la Légisin-
ture pour desfins d'éducation et de charité, avec
un Capital de $1,000,000, auquel a été ajouté de-
pits un fonds de réservo de plus do $550,000,
Far unvoto populairo écrasant, se8 privilège

devinrent partie de la présente Countitution de
VEtat, adoptée le 3 décembre A. D., 1879.
La seule loterie votée et endonds par le peus

ple d’aucun étai. Nefait jamais de déduction
et ne retarde januis.
Les grands tirages simples ont Hen

mensnellement.et les lirages oxir aordinai-
res ont lieu régulièrement tous les trimestres
aulier de tous les semestres, comme aupara-
vant, commençant en mars 1866.

OCCASION SPLENDIDE DE GA-
GNER UNE FORTUNE. IHUITIEME
GRAND TIRAGE, OLASSE II, DANS L'ACA
DEMIE DE MUSIQUE, A LA NOUVELLE
ORLEANS, MARDI, LE 10 AOÛT 1886,
193me TIRAGE MBNSUEL.

Prix capital - - $75,000
100,000 Billets A cinq pinstres cha

que. Fraction en cinquidmes en proportion

LISTE DES PRIX  

   

   

 

1 Prix Capital de... $75,000

14 #01 10,000
2 Prix do... 12,000
BYen 10,900
10 * 10,000
20 € 10,000
100 “ * 20,000
800 80,
500 © 30.0%
1000“ ieieeeeneee. 5 25,000

PRIX APPROXIMATIFS -
9 Prix d'Approximation do $750 . $06,750
9 + a 500 4,600
9 “ 250 2,250

1967 prix s’élevant A....8266,500
Lies applications pour prix aux clnbs doivent

êtro faites seulement au bureau du lu Compagnie”
à la Nouvelle-Orléans.
Pour de plus amples informations, écrivez lisi

blement, dounant votro adresse au long.
MANDATS DE PONTE, Mandats d'Ex-

press, ou change sur New-York dans une lettre
ordinaire, Billets de banque par Express (à nos
frais) doïvent être adressées

M.A. DAUPHIN,
NOuvelle=Orlénns, La,

oud M.A. DAUPHIN,
Washington D.C

Faites les mandatsde poste payables
3 adressez les letrres envégistrées à
NEW-ORLEANS NATIONAL BANK,

NoweOrleans, La

C ONSOMPTION ~— J'ai un remdde positif

 

 

pour la maladie indiquée ci-dogsus; par
_j ton, Usage, des milliers de cas de la pire

~~" oupéce et très anciens peuvent êtæe gr iris.
Vraiment, ma foi cat ai grande dans son cificaci-
té, que j'enverrai deux boutoilles gratuitemett
avec un traité do valour sur la maladie, A tonte
personne souffrant de cette maladio. Donnez l’a-
dresse du bureau de poste ot pour l'express.
Dr T. A. SLOCUM, succursale : 32 rue Yonge,

Toronto,

 

E GUÉRIS LES CONVULSIONS1 Lors
quo jo dis que je guéris, jo n'entends pas

dire simploment que jo los tals disparaitro pour
un tempsot qu'ils reparaiseent après. J'ai fait
ne cos maladies, aftaques qpileptigues ou haut
mal, uno étude de tout ma Vie, Po garantis quo
mou romêde guérit les plus mauvais oùs. Parco
quo d’autres n’ont pu réussir, Co n’est par uno
TnÏsON pour que vous ne soyoz na guéri mainte-
nant Domandez do suite un traitd ct uno bouteil-
10 gratruits do mon rormédo infailliblo Donnez
l'adrease pour l'expros ct le bureau de poste.
L'esai no vous couto rien et jo vais vous guérir.
Adresser an Dr F. 11. G. Root, Succursale, 3%
ons Young, Toronto.

 

AVIS AUX MERES
Si votre sommeil est troublé la nuit par les

pleurs et les cris d’un enfant qui souffre de sa
dentition, hâtez-vous de vous ‘ proctrer une bou-
teille du ** Sirop ca'mant de Mme ‘Winslow peur
Ia dentition dés enfants. Son efficacité est sans
égale, êt votre petit malade sera soulagé immé-
diatement. :
Ayez confiance, 6 mères, ce remède est infai

lible. FI guéritla dyssenterie ét la diarrhée, régu-
larise l’estomac et len intestins, fart disparaître
les coliques, adoucit les bumeurs, réduit les jn-
@ammations, et donne une énergie nouvelle à tout
le système en général.
“ La Sirop Calmant de Mme Winslow pour la

dentition des enfants "’ est agréable au goût et
est préparé d'aprés la prescription d’une des plus
grandes célébrités médicales parmi les femmes
des Rtats-Unis.—IJ est en vente chez tousles
pharmaciens, dans le monde entier. Prix'25 cts,
fa bouteille. ; ; 

 


